
Transcription
Cet évangile,(Lc16,19-31) prend ici, dans cette église, Saint Pierre Saint Paul, des accents très particuliers. Parce que, il y avait peut-être un pauvre nommé Lazare à la porte du riche dans l'évangile, mais ici à la sortie de cette église, des Lazare, il n'y en a pas un, il n'y en a pas 2, il y en a 10, il y en a 20, il y en a 30.
Et je crois que chaque chrétien a fait l’expérience, parfois de se découvrir terriblement indifférent, parfois de se découvrir en colère parce qu’étant agacé d'être encore une fois agressé,  parfois ouvrant son porte-monnaie et puis essayant de donner une pièce ou une autre. Je crois qu'on est tous, d'une manière ou d'une autre, en situation très inconfortable. 
Et l'Evangile ici est dur, il nous parle de cet homme riche qui a été indifférent à toute la misère qui l'entourait. Et il faut bien se rendre compte, quelle que soit la situation qui soit la nôtre à l'échelle du monde, à l'échelle de l'histoire, on fait nécessairement partie des gens plutôt …... la plupart d'entre nous, avons à manger tous les jours, la plupart d'entre nous avons un toit, la plupart d'entre nous avons de quoi nous vêtir. Qu'on le veuille ou non, par rapport à beaucoup, on fait partie des nantis. 
Et la question n'est pas du tout évidente. Que faut-il faire ? Il y a plein de manières de répondre. Et la paroisse de plusieurs manières essaye de répondre : C'est le Chti-souper. Et je parle sous le regard de Monique qui m'aurait tout de suite rappelé la quête du Chti souper, elle  qui a fait cette quête un nombre de fois incalculable. Un peu plus loin, au Sacré-Cœur, c'est l'accueil avec une soupe tous les soirs de l'hiver. Un peu plus loin, à Saint Michel, c'est l'ordre de Malte et c'est le repas à Saint Michel. Un peu plus loin, rue des Postes, c'est les Restos du cœur. Et puis ce sont les maraudes de la Catho. Et ce sont des foules d'initiative qui essayent d'apporter à manger à chacun et qui malheureusement, ne semblent apporter qu'une solution très temporaire. Ce sont aussi dans cette paroisse beaucoup d'hommes et de femmes qui se sont dressés pour chercher les solutions plus pérennes, plus durables. Et c’est MAGDALA par exemple. Et c'est les Dominicains du 60 et tout ce qu'ils ont pu mettre en œuvre. Et ce fut Fil à Fil  pour essayer de recréer du lien social. Et c'est aujourd'hui le frère Vincent, avec son école d'alphabétisation pour les migrants. On voit que les initiatives sont extrêmement nombreuses. 
Et elles ne suffisent pourtant pas encore. On voit autour de nous cette misère. On voit surtout des hommes et des femmes complètement abîmés, complètement détruit par la vie. On voit en particulier les ravages de la drogue. Ces ravages qui semblent s'approfondir d'année en année. Et on ne peut s'empêcher de penser que nous avons aussi une mission vis-à-vis de ces personnes-là. Mission de prière, sans doute. Prière pour chacune de ces personnes qui est en train de se perdre et de se noyer. Prière pour leurs parents, pour leur famille dont on peut penser qu'ils sont au moins aussi désarmés que nous. Mission peut-être politique d'essayer de faire en sorte que nous fassions pression quand on choisit de mettre un bulletin de vote dans une urne et de regarder lesquels proposent des solutions, Lesquels proposent des actions concrètes, Lesquels laissent tomber et chacun regardera et se fera son propre avis. Mais on se rend bien compte qu'on a aussi une responsabilité à ce niveau-là. 
Je me disais qu’on ne  peut pas tout faire. Mais que chacun d'entre nous peut peut-être essayer de savoir, ce que lui fait, parmi  cette multitude de choses. Et si je ne peux pas toutes les faire, parmi cette multitude de choses qu'est ce que je fais, moi ? De quelle manière est-ce-que j'essaye d'honorer le commandement du Christ à ma manière, peut être flamboyante, peut être extrêmement discrète ? Mais dans le secret de mon cœur, lorsque je parle au seul Seigneur. Qu'est-ce que je fais moi ? Et je sais ce qui me coûte, je sais pourquoi je donne du temps ou de l'argent. Je ne peux pas tout faire, mais je peux tout de même faire quelque chose. Et puis peut-être aussi dans cet Evangile, ce qui est un peu frappant, c'est que vous avez 2 hommes qui vivent côte à côte, le riche et Lazare. Et vous avez l'impression que le lien ne s'est jamais complètement établi, peut être ne peut-on pas soulager toute la misère du monde ? Mais peut être peut-on soulager 1 misère ou 2 ? Peut-être peut-il y avoir dans cette foule de gens qui ont besoin d'aide autour de nous,1 ou 2 visages que je garde particulièrement de ces personnes que je vais essayer d'accompagner plus durablement. De ces personnes avec qui j'essaierai d'apporter un soin matériel, mais aussi une écoute et aussi peut-être une amitié, une fidélité. Comment faire pour que ça ne soit pas simplement de l'aumône mais que ce soit un lien que je crée ? Je ne peux pas tout faire, mais si en ce bas monde chacun s'occupait d'une personne, peut être que déjà les choses iraient bien. Qui sont ces personnes qui occupent ma prière, qui sont ces visages qui surgissent lorsque je me tourne vers le Seigneur ? Qui ai-je envie de confier ? On sait que ce n’est pas simple. Et que c'est plein de questions. Je crois que nous sommes heureux si nous sommes dans une situation inconfortable. Le pire serait que nous ayons l'impression d'avoir trouvé la solution et que nous soyons extrêmement satisfaits de ce que nous faisons. Nous cherchons avec la grâce de Dieu, nous cherchons en communauté. Nous demandons ensemble la grâce de trouver des solutions. 
Hier avait lieu au diocèse une journée des fraternités et notre Archevêque disait combien il lui semblait essentiel que tout chrétien appartienne à une petite fraternité. Il y a la grande communauté, celle qu'on forme ce matin. Mais oùil y est impossible de saluer tout le monde, vous ne pouvez pas connaître tout le monde. Et puis il doit y avoir à coté ce petit groupe auquel vous vous appartenez, et dans lequel vous vous sentez bien. Ce petit groupe de personnes avec lesquelles vous pouvez partager la foi, partager vos questions, partager vos prières. Il y a 1000 solutions, 1000 manières. Il y a évidemment des équipes en voulez-vous,en voilà. Peut-être que ceux qui sont allés hier à cette journée du diocèse auront envie de créer un jour une fraternité au sein de notre paroisse. Il y a un groupe, lisons la Bible, il y a les compagnons de Saint Benoît, il y a les équipes Notre-Dame, il y a des équipes de couple, il y a les groupes de prière, il y a Notre-Dame des Anges. Et ainsi de suite. Je vous pose cette question-là : vous, quelle est votre fraternité ? Avec qui pouvez-vous partager la foi, avec qui pouvez-vous avancer ? Non, pas une personne, ça c'est un couple, mais quelques personnes. Et si en ce début d'année, vous vous dites et moi peut être qu'il me manque une fraternité de ce genre, il faut absolument la chercher et des propositions nombreuses existent. Vous pouvez venir m'en parler, vous pouvez en parler à d'autres personnes dans l'Église qui auront sans doute des pistes. Y a plein de lieux comme ça où on peut faire comme ça des petits groupes, ne serait-ce qu'ici la petite fraternité de tous ceux qui prennent soin de cette église et qui essaient d'une manière ou d'une autre d'aider, que ce soit pour que ce soit beau, pour que ce soit fleuri, pour que les servants d'hôtel aient de l'allure. Je vous invite à chercher cette fraternité et il me semble que le service, l’aide à ceux qui en ont besoin sera plus facile si on peut en discuter ensemble. 
Amen 



